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RESUME

Les zébrures des mules créeles et leur origine. — Daus ce travail^ Pautenr dé-
moutre qne la fréqueiice des zébriireS; cliez les mules créeles, pulse son origine
daus les facteurs males et femelles employés pour produire ces mules ; il prouve
que le second facteur donne la tendance á recupérer les zébrures (facteiir comple-
mentaire) taudis que le premier douue en general le systéme de zébrures récupé-
ré (faoteiir oouleur) ; ce systéme a done été conservé á Pétat latent par Pélément
mále et a dú étre jadis celui de ses ancétres.

Un mulet, dont Pautenr donne des photograpliies, semble faire revivre en lui
presque intégralement ce qui a du étre Pancien systéme de zébrures des ánes.

Je  veux,  des  le  début,  laisser  bien  établi  que  je  ne  m’occuperai
daiis  ce  travail  que  des  véritables  mules  créeles,  nées  de  petits  ánes
de  race  africaine  et  de  juments  creóles,  laissaiit  de  cóté  les  grandes
mides  nées  ici,  de  baiulets  frauQais  oii  espagiiols  et  de  volumineiises
juments  eiiropéennes  :  sliires,  clydesdales  ou  perclieronnes.

Le  fait,  que  les  petites  mides  créeles  sont  tenjeiirs  plus  ou  moins
zébrées,  est  déjá  universellement  conuu  ;  il  a  été  signalé  par  de  nom-
breux  auteurs  (1),  il  n’y  a  done  point  á  Pétablir;  mais  la  forme  en
laquelle  apparaissent  ces  zébrures,  leur  cause  originelle  et  les  con-
clusions  qii’on  peut  en  tirer,  sont  autant  de  tliémes  sur  lesquelsje
ne  sache  pas  qu’il  ait  été  publié  de  travaux.  Ge  sont  eux  que  je  veux
étudier  ici.

Si  Pon  veut  taire  une  étude  des  zébrures  et  de  la  forme  en  laquelle

(1) Lydekkick, The liorse and its relatives, p. 237 ; Darwust, Animáis and plañís
tinder domesticaüon, vol. II, p. 16 ; Diffloth, Haces chevalines, p. 458.
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elles  apparaissent  cbez  les  miiles  creóles,  il  est  absolmiient  nécessaire
de  voir,  avant,  si  elles  existent,  et,  dans  ce  cas,  en  quelle  forme  et  á
quel  degré,  diez  les  ánes  et  juments  employés  ponr  prodiiire  ces
nuiles.

L’áne  de  race  africaine,  qni  est  le  facteiir  nifile  employé  dans  ce  cas,
est  généralement  gris,  dbiii  gris  assez  franc  Pété  inais  qni  devient
gris  sable  ou  gris  marrón  Pliiver,  les  narines  et  le  ventre  sont  clairs,
3  )resqiie  blancs.  Cet  animal  présente  une  rale  dorsale  noire  et  une
rale  criiciale  bien  marqnée,  les  membres  offrent  parfois  des  zébrnres
dont  une  est  plus  marqnée  que  les  antres  ;  ces  zébrnres  sont  rarement
anssi  abondantes  que  cbez  les  mides  créoles.

Les  ánes  sanvages,  apparentés  avec  Pane  domestique  d’Afriqne,
offrent  les  robes  snivantes  :  Pane  nnbien  (E.  asinus  africanus)  wwq
robe  presqne  semblable  á  cede  de  Pane  domestique;  Pane  des  Soma-
lis  (E.  a,  somaliensis),  la  méme  robe  sans  la  raie  cruciale;  mais  avec
des  zébrnres  aux  membres  ;  enfin  un  troisiéme  type  d’áiie  sauvage
d’xlfrique  (1)  (E.  a.  tamiopus)  posséde  la  raie  dorsale,  la  raie  cruciale
et  de  nombreuses  zébrnres  aux  membres.

Divers  auteurs  ont  signalé,  comme  probable,  que  Pancétre  de  Pane
fut  zébré  ;  d’autres,  la  ressemblance  entre  Pane  et  le  vrai  zébre  (E.
zebra).

L’étude  du  second  facteur:  les  juments  créoles,  va  étre  plus  com-
pliquée  ;  il  est  necessaire,  avant  de  Pentreprendre,  dbndiquer  certa  i-
nes  convictions  que  je  me  suis  faites  relativement  aux  cbevaux  en
général  et  aux  créoles  en  particulier.

Pour  grouper  les  races  de  cbevaux,  la  base  de  classification  quime
satisfait  le  plus  est  celle  proposée  par  le  professeur  Pl.  O.  Ev  art  (2)  ;
se  basant  sur  les  squelettes  trouvés  de  cbevaux  de  Pépoque  pléisto-
céue  ainsi  que  sur  les  dessins  exécutés  par  les  bommes  prébistori-
ques,  Ewart  a  été  amené  á  supposer  que  les  cbevaux  domestiques
descendaient  de  trois  types  ou  espéces  (3)  á  savoir  :

(1) Lydkkkek, The horses and its relatives, p. 220.
(2) E.  C.  Ewart,  Origin and history of domestic horses. Bien que cette classiíi-

cation parle cPuue base indiscutablement vraie et complétemeut diftérente de la
base  tbéorique  de  la  classification  de  Barón,  elle  arrive  a  coiucider  avec  cette
derniére, au raoins dans les grandes ligues.

(3) Ewart a augmenté depuis le nombre de ces types en créaut le type Sirvalik ;
sa premiére classification me plaisait davantage, il semble qn^il convienne de ne
considérer PE'. Sirvalik que comme une variété de VE. rohustns anqiiel il resseni-
ble tant.
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Le  type  ou  espéce  des  plateaux  (Equus  a(iilis){\).
Le  type  ou  espéce  des  foréts  (Equus  rohustus).
Le  type  ou  espéce  des  steppes  {Equus  Préjwalsldi)  (2).
Oette  classiflcatioii  est  si  logique  que  non  seulement  elle  est  indi-

quée  par  la  paléoutologie  luais  aussi  par  l’étude  des  races  vivantes
de  clievaux.

Cette  classification  a  pourtaiit  été  critiquée  (3)  ;  elle  fut  cepeiidant
uiieconception  lieureuse  et  juste,  inais  le  groupement  que  son  auteur
chercha  áfaire  au  nioyen  d’elle,  ne  fut  pas  á  sa  hauteur.  Je  crois  que
si  Ton  doit  adopter  les  préinisses  d’Ewart,  il  ne  convient  pas  de  le
faire  pour  toutes  ses  conclusions.

Pour  ma  part,  la  conviction  queje  me  sois  faite,  est  que,  éliininées
toutes  les  races  produites  par  l’hoinineau  inoyen  de  múltiples  croise-
ments  et  sur  l’origine  et  migration  desquels  Phistoire  en  général  nons
renseigne,  les  races  purés,  ou  presque  purés,  se  répartissent  tout  na-
turellement  dans  les  trois  types  d’Ewart.

Ces  types  sont  encore  bien  localisés.
Le  type  platean  occupe  le  nord  de  PEurope  et  de  PAsie,  sauf  une

partie  des  pays  scandinaves  et  la  Finlande  oíi  il  est  remplacé  ]tar  le

(1) Ewart a cru aussi dejuiis, qu’il ctait uécessaire de creer un type et un sous
type de VE. agiUs: un du uord, Pautre du snd ; PJiistoire des uiig'rations luimai-
iies qui  out ainené le type platean daiis  le  snd,  oíi  il  ne s^est  ditlerencié par la
salte qn^en consérinence dn croisenient avec les races indigénes, explique ponr-
tant snffisainineut la présence de ce type dans le snd, Ces premieres inigrations
sont imputables anx mongols dont les chevanx de petite tai lie, de prolil rectili-
gne, de robes noires et gris pommelé, appartenaieut nettenient a^i type platean.
Pietremeut a vonln sontenir que les chevanx mongols étaient de profil convexe et
de robe bate (colorada) ; mais dans son livre Les chevau.r aiix temps préhisioriques ef
hiiitoriqiies  il  cite  dhrpres  Cliabas  la  tradnction  de  hiéroglyphes  égyptiens  qni
détrniseut tonte sa théorie ; ces inscriptions disent, qnhiprés le départ des Hyk-
sos (qni avaient importé en Egypte des chevanx et appris lenr emploi), les non-
veaux Pharaous firent venir dAbyssinie des chevanx rouges. Si les chevanx que
les Hyksos avaient importés ensseut été rouges (bais) on ne signalerait pas dans
ces textes, pour les chevanx d^Abyssinie, la particnlarité de cette conlenr.

(2) Pour moi VE. Ijihicas de Ridgervay doit étre considéré comme une variété
de PE. Préjwalskii et non de VE. agilis. Sa silhouette cnrviligiie, son angle faeial,
la dimensión de ses os, sa robe baie, tont le rattache a VE. Préjtcaiskii et non á VE.
agilis. Si les popnlations hippiqnes de la cote africaine oftrent, dans Pactnalité,
mélangés des caractéres des types steppe et platean, cela provient de ce que dans
ces régions la race indigéne de type steppe a été croisée avec des animanx, dans
lesqnels prédominait le type platean, qni fnrent importés par les Hyksos d^abord
pnis par les Pheniciens et en fin par les Arabes?

(3)  Lydekker,  The horse and iis  relalires,  p.  100.
AN. SOC. CIENT. ARO. T. ex 12
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type  forét  ou  bien  croisé  avec  Ini.  En  dehors  de  cette  zone  on  trouve
anssi  le  type  platean  pnr  dans  le  snd  déla  France  (Cainargue  et  Laudes).

Le  type  forét  occupe  tonte  la  partie  céntrale  de  PEiirope,  d’onest
á  est  (1);  une  population  éqnine,  mélange  du  type  forét  et  du  type
steppe,  occupe  le  centre  de  l’Asie^  inais  son  apparition  en  ces  régions
appartient  á  Pliistoire.

Enfin  le  type  steppe  occupe  tout  le  sud  de  PAsie  á  partir  du  dé-
sert  de  Gobi  á  Pest  et  du  Turkestan  á  Pouest;  il  se  trouve  aussi  dans
le  sud  de  PEurope  et  en  Afrique.  L’apparition  de  clievaux  du  type
platean  en  certaines  de  ces  régions,  tant  en  Asie  qu’en  Afrique,
appartient  á  Pliistoire  (2).

(1) Ce type de chevaiix desceiidait plus au sud á Pépoque <le la pierre taillée ;
ck'st celui que Pon a trouvé dans les grottes de Griinaldi (Monaco). 11 est vrai que
M. Boule ne Pidentifie  pas au type forestal  (E.  rohustus)  de Ewart,  il  se limite k
dire  qu’il  ressemble  au  moderiie  perdieron,  or  ceci  ferait  supposer  qubl  s^agit
ddin animal oífrant un mélange de deux types : forét et platean; il iPen est rien.
et voici pourquoi : il  existe un bon type perdieron qui est admis comme tel par
la « Société Hippique Perdieronne » ;  ce type de cheval est assez' éloigué de la
majorité des autres chevaux de gros trait, il a une silhouette dittéreute et beau-
coup plus de sang. Les liippologues qui admettent la dassilication d^Ewart, disent
qu^il  est  la  resultante d’un mélange des types forét  et  platean,  que cet  animal
a gardé le volume du premier type et le proñl et la robe du second ; les autres
auteurs disent qu^il  doit étre le produit du croisement de chevaux arabes avec
des juments indigéues de gros trait. Ces deux définitions émises avec des termes
différents, restent dans le fond d’accord.

A cóté de ce type percheron, il y en a un autreque Pon a obtenu en croissant
le percheron avec d^autres chevaux de gros trait  pour lui  donner plus de taille
et de volume ; se second type a fait retour, suivant les preniiers auteurs, au type
forét ; suivant les seconds, aux juments indigéues de gros trait ; il iPa gardé du
type des plateaux que la robe.

Eu général ou ne considere xias ce type comme le vrai type percheron; cepen-
dant, c’est á lui que Sansón compara le cráne (lu^il trouva á Greuelle et c^est á
lui  eucore  que  M.  Boule  compare  les  ossements  tronvés  a  Griinaldi.  La  preuve
que la comparaison n^est pas juste se trouve h la page 102 de The horse and its re-
latives de Lydekker ; cet auteur aprés avoir parlé des ossements de Griinaldi dit :
« Bones and teeth indicating horses of equall^^ large size ha ve been obtaiued
from the Brighton elepkaiit-hed » ; ala page antérieure du niénie livre nous trou-
vons  :  «The  forest  type  which  is  said  to  be  represented  by  reniains  from  the
so csilled elephant-bed at Kemp Town near Brighton ». 11 s^agit done, dans ce cas,
dbinimaux du pur type forét ou si,  vous ]iréférez, du pur type lourd. La compa-
raisou de M. Boule ferait supposer autre chose.

(2) Jbai exposé tout ceci avec beaucoup plus de détail  dans un article intitulé
Repartición (jeogrdjiea de los tipos caballares  ̂publié dans le niiméro de juiu de 1926
de Polo ¡j Equitación.



LES  ZÉBRURES  DES  MÜLES  CREOLES  ET  LEÜR  ORIGINE  163

Arrivous  maintenant  á  ce  qui  noiis  intéresse  plus  particiiliéreraent
dans  ce  travail  :  les  robes.

En  étudiant  les  races  purés  ou  presque  purés  appartenant  aux
types  précités,  oii  arrive  rapidement  á  la  conviction  que  certaines
robes  sont  liées  á  ces  types.

Les  clievaux  du  type  platean  sont  gris  pommelé  (tordillo)  noirs  et

Fig. 1. — Jument daiioise isabelle et zébrée (baya gateada), qui en 1894, sous le n» 51663
était en Service au dépót du Cbemin vert de la « Compagnie Générale des i)etites voitures
a Paris ».

parfois  alezans  ;  la  tendance  aux  pommelures  semble  étre  particuliére
á  ce  type  ou  espéce,  mais  n’étre  arrivée  á  se  dévelopjier  compléte-
ment  qu’en  domesticlté.  Les  couleurs  récessives  de  ce  type  sont  le
noir  mal  teint  et  Lalezan.

Les  races  qui  appartiennent  au  type  forestal  sont  cel  les  qui  offfent,
en  domesticitó,  la  plus  grande  variété  de  couleurs  :  on  j  trouve  des
alezans  á  crins  laves  ;  des  bais  á  crins  lavés  (pangarés)  ;  des  pies  (ove-
ros  y  tobianos);  des  blancs  mémes,  car  c’est  ce  type  qui  a  le  plus  de
tendance  á  Palbinisme,  tendance  que  riiomme  a  utilisé  quand  lamode
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était  aiix  clievaux  pies.  Parmi  ee  type  de  cbevaux  on  tronve  aiissi
des  isabelles  [bayos)  (1),  des  louvets  (cebnmosjj  des  aiibéres  et  des
ronans  (rosillos)  ;  ces  derniéres  robes  seiiiblent  étre  prodiiites  x>ar  le
inélange  des  iioils  de  difíerents  tons  qui  devaient  former,  cliez  les  aii-
cétres  de  ces  clievaux,  des  zébmres.  La  preuve  de  ceci  est  donnée
par  les  faits  suivants  :  souvent  les  louvets  ont  sur  la  región  de  Té
paule  et  du  con  des  zébmres  plus  ou  moins  bien  dessinées  ;  les  aiibé-
res  et  les  ronans  sont  souvent  zébrés  au  inoment  de  lanaissance  ;  fait
plus  probant  pour  indiquer  que  la  robe  primitive  de  ce  type  était  zé-
brée  :  les  clievaux  isabelle  de  ce  type  ont  presqne  toujours  des  zé-
brnres,  quelques  fois  elles  restent  limitées  aux  jambes,  inais  le  idus
souvent  les  zébmres  des  menibres  sont  accompagnées  de  quelques
zébmres  au  garrot,  le  plus  souvent  troisbien  marquées  mais  qui  sont
accompagnées  quelques  fois  d^autres  moins  marquées,  tel  est  le  cas
de  la  jument  danoise  dorit  je  doiine  un  dessin  ici  (tig.  1)  ;  enfin,  dans
des  cas  plus  rares,  les  zébmres  se  continuent  sur  le  corps  et  sur  le
con  on  souvent  ces  animaux  ont  une  tres  large  zébrure  qui  traverso
le  con  en  son  tiers  inférieur.

Dans  les  animaux  du  type  forét,  ou  diez  ceux  qui,  métis,  ont  lié-
rité  de  ses  couleurs,  c’est  cette  robe  isabelle  plus  ou  moins  foncée,
plus  ón  moins  zébrée,  qui  tend  toujours  á  reparaitre.  Elle  reparait
souvent,  méme  quand  Pliomme  cliercLe  a  faire  une  selection  contrai-
re;  elle  semble  done  bien  étre  la  robe  primitive  de  ce  type,  d’autant
plus  que,  dans  les  dessins  des  liommes  primitifs,  les  clievaux  offrant
cette  silliouette,  sont  si  souvent  représentés  zébrés  (2),  qu’on  proposa
pour  eux  le  nom  á'’Equus  maculatus  (3).

II  est  bou  de  sigoaler,  car  ceci  présente  un  intérét  particulier  pour
la  suite  de  ce  travail,  qiPau  Danemark,  qui  est  un  des  pays  oíi  le  type
forét  s’est  conservé  presqne  pur,  en  dépit  dbine  selection  contraire
qui  chercha  jadis  á  imposer  aux  clievaux  danois  la  robe  pie  et  anjour-
(Phni  la  robe  bale,  la  robe  isabelle  avec  zébmres  reparait  toujours
avec  fréquence.

Avant  de  laisser  le  type  forét  ^4),  notons  que  le  type  siwaliU,  qui

(1) Les iioms espagnols que jedoime ici sout ceux eiuployés eu Arg’eutiue ; ils
ont souvent eu Espagne une toute autre équivaleiice.

(2) II est bou de uoter que tous les chevaux représentés zébrés par les liommes
primitifs appartienuent a ce type.

(3) Lydekkkr, The hovse and ifs relaüves, page 190.
(4) R. I. Pocock, dans un article publié dans les Ann. Mag. Nat. Hist. (1909) sou-

tieiit que la robe zébrée a du tojours etre liee dans Porigiiie avec Pbabitat des forets.
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est  si  voisiii  (lu  type  forct,  qii’il  iie  devrait  étre  coiisidéré  que  eomme
une  variété  de  ce  type,  est  eiicore  representé  dans  Pactualité  par
certaines  races  de  chevaux  :  celle  qui  semble  la  plus  ])ure  est  une
race  de  poneys  existant  á  Sumatra  ;  les  animaux  de  cette  race  offrent
bien  uette  la  silliouette  du  type  robiistus-síwalík  et  une  robe  baie
cuivrée  complétenieut  zébrée  sur  le  cou  et  sur  le  corps.  Moins  purés,
car  el  les  ont  été  croisées  avec  les  types  PréjwalsMí  et  agilis,  les  races
MaiAvari  et  Kathiawari  de  iMnde  offrent  cependant  encore  bien  des
caracteres  du  type  robustus-skvaliJc  ;  les  animaux  de  ces  deux  races
ont  généralement  des  robes  isabelles  oii  baies  cuivróes  avec  de  nom-
breuses  zébrures  aux  membres  et  au  garrot  ;  ces  zébrures  sont  géné-
ralement  plus  étroites  que  celles  des  animaux  appartenaiit  au  type
robustus  eiiropéen.

Pour  en  finir  avec  les  robes  des  trois  types  de  clievaux,  notons  que,
dans  le  type  steppe,  la  robe  originelle  a  du  étre  un  isabelle  foncé  ou  un
bal  clair  avec,  en  conséquence,  les  crins  et  les  extrémités  noires,
inais  sans  aucune  trace  de  zébrures;  diez  les  animaux  domestiques,
le  ton  de  foiid  a,  en  général,  augmenté  de  valeur,  nous  trouvons  diez
eux  toute  la  gamme  des  bais  (1).

II  était  nécessaire  dbndiipier  briévement  tout  ce  qui  précéde  afin
de  pouvoir  étudier  ce  qu’est  le  clieval  créole.

Je  suis  un  coiivaincu  de  l’origine  européenne  du  cbeval  créole.
Donner  id  toutes  les  raisons  qui  ont  contribué  á  faire  naitre  en  moi
cette  conviction  m’éloignerait  trop  de  mon  tliéme,  beaucoup  d’entre
elles  :  paléontologiques,  liiigiiistiques  et  aiitres,  ont  déja  été  expo-
sées  par  difierents  auteurs  et  notamment,  par  le  docteur  E.  Solanet
dans  un  opuscule  intitulé  El  caballo  criollo.  Aux  preuves  en  pour
(]u’il  donne,  on  pourrait  en  njouter  d’autres,  mais  comme  le  but  de  ce
travail  n’est  pas  la  discussion  de  cette  questioiq  je  me  limiterai  a  si-
gnaler  qiPen  consultant  des  peiiitures  espagnoles  (li)  de  Pépoque  de

(1)  Sans  iiuliquer  toutes  les  variatioiis  de  cette  robe,  nous  eu  iioterous  iei
quelques unes avec le uom équivalant einployé eu Arg’eutiue : bal cuivré (dora-
dillo), bal cerise (colorado), bai bruii (zaino). Ce qui a été dit pour les auiiuaux du
type steppe iPiniplique pas fatalenieut que leurs aiicétres ubaient jamais eu une
robe zébrée, peut-étre que non, peut-étre que oui ; mais, dans ce dernier cas, ce
serait dans nn passé tres éloigné car jamais les zébrures ne reparaissent chez ces
animaux.

(2)  Voir  le  portrait  de  Pliilippe  IV,  par  Veláz((uez,  au  Musée  du  Prado  a  Ma-
drid. Le docteur Lecler en a donné une repro<luctiou dans son livre Las razas ca-
hallares.
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la  conqiiéte.  on  se  rencl  vite  compte  que  le  créole  est  identique  aii
cheval  de  espagnol  de  eette  époque;  il  est  aussi  fort  semblable  au
type  de  cheval  qidon  continué  a  élever  en  Espagne  en  certaines  ré-
gions  de  l’Estremadure.

Notons,  du  reste,  que  les  créoles  anciens  et  modernes  et  que  les
chevaux  espagnols  de  Pépoque  de  la  conquéte  sont  et  étaient  fort
diñerents  de  ce  que  sont  les  andalous  actuéis.  A  la  inode  de  la  robe
pie  (tobiana  y  overa)  qui  fit  créer  au  moyen  age,  en  croisant  des  ju-
ments  arabes-barbes  indigénes  avec  des  étalons  danois  oftfant  la  robe
pie,  le  type  de  cheval  espagnol  qui  existait  encore  au  xvi®  siécle,  suc-
céda  la  inode  des  chevaux  noirs.  «  Morcillo  sin  seima,  muchos  lo  quie-
ren,  pocos  lo  han  »  dit  un  vieux  proverbe  espagnol  datant  du  comme-
ncement  du  xvii®  siécle,  et  pour  obtenir  cette  robe  on  fit  de  nouveaux
croisements.

Mais  revenons  au  vieux  type  espagnol,  qui  est  celui  qui,  pour  moi,
s’est  perpétué  chez  le  créole.  Nous  avons  vu  qiPil  était  le  résultat  du
croisement  d’étalons  danois  et  de  juments  arabes-barbes,  dans  les-
quelles  prédominait  ce  dernier  sang.  L’animal  obtenu  par  ce  croise-
inent,  perdit  presque  tout  de  Parabe,  prit  du  barbe  la  silhouette  gené-
rale  et  du  danois  un  peu  de  la  masse  et  surtout  ses  robes  (1).  De  la
provient,  chez  le  créole,  la  fréquence  des  robes  pies  (tubianas  y  ove-
ras)  y  aubéres,  rouannes  (rosillas)  et  surtout  de  la  robe  isabelle  zébrée
(baya  gateada).

Le  retour  á  cette  deruiére  robe  fut  favorisé  par  le  fait  que  les  an-
cétres  du  créole  retournérent,  pendant  un  demi  siécle,  á  Pétat  sau-
vage  et  aussi  parce  que,  depuis,  les  éleveurs  argentins  ne  luttérent
jamais  contre  le  retour  á  cette  couleur.  O’est  elle  maintenant  qui  pré-
domine  nettement.  Presque  tous  les  chevaux  créoles  qui  furent  cham-
pions  ces  derniéres  années,  étaient  isabelles  avec  de  nombreuses  zé-
brures.

Les  chevaux  créoles  zébrés  (2)  le  sont  plus  ou  moins,  mais  quand
chez  eux  les  zébrures  sont  assez  abondantes,  il  est  facile  de  se  i'endre
compte  que  leur  systéme  de  zébrure  se  rapproche  de  celui  des  bonte-

(1) Daus les cas de croisements de races ou d^espéces, c^est de la robe du fac-
teur mále dont le produit hérite le plus souveut. Que mon opinioii sur Porigine
des créoles soit ou non la bonne, le fait bien certaiu est que la robe qui tend a
predominer dans cette race est actuellement Pisabelle zébré.

(2) La robe isabelle (baya) est celle qui oftfe le plus souveut des zébrures, mais
on en voit aussi chez les chevaux louvets, gris souris, et méme parfois chez les
rouans et quelques bais clairs.
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Fig. 2a. — << Mariposa-Cardal » 1>. G. 13G-S. P>. A. 0583 Junient creóle isabolle et zébrée
(baya gateada) agée de 20 aiis; pouliiiiéie au liaras « El Cardal » de MMrs. P. et E. Sola-
net. Cette junient moiitre bien nettes Jes trois zébrures dii gari ot.

Fig. 2l>. — Dessin scbemalique des zébrures du garrot de Mariposa Cardal
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quaggas  (1),  et  est,  par  confcre,  tres  diílereiit  lUi  systéme  des  vraisze-
bres  (E.  zebra)  duqiiel  se  rapproehe,  au  contraire,  le  systéme  de  zébru-
res  de  báñe  dont  l’aiicétre,  cependaiit  devait  a  voir  la  zébrure  de  Pépau-
le  et  une  de  chaqué  avaiitdjras  plus  marquée  que  eelles  de  VE.  zebra.

Fig. 3. — Clieviil creóle moutraiit netteineut oü se place, quaud elle existe, la large zébrure
trausversale cbez le cheval

Les  chevaux  creóles  (il  en  est  de  luéme  pour  les  dauois  et  les  ar-
denais),  qui  ont  bérité  (Pune  robe  plus  ou  iiioins  zébrée,  n’ont  jamais
au  garrot  une  large  zébrure  coinme  celle  de  Pane  (2)  ;  dans  cette  ré
gion  ils  ont  plusieurs  zébrures  étroites,  tréqueinment  trois,  comme

(1)  Saivant  la  classificatioii  de  Lydekker  on  les  désigiie  anssi  sous  le  iiom  de
groupe des biirchellis.

(2) Ce qui se présente parfois cliez le cheval, c^est qu’au garrot les zébrures se
perdeiit; cet eudroit, eu ce cas, oñ’re uue tache foncée, ñoue, produite par le nié-
lange du poil de la robe et du poil uoir des zébrures, mais jamais eu cet eudroit
on lie  trouve diez  cet  animal  uue large  zébrure  uette  et  bien  marquée comme
diez Pane.
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c’est  Je  cas  de  la  jumeiit  creóle  dont  le  docteur  E.  Solaueta  eu  Pama
bilité  de  me  doimer  une  photograpliie  que  Pon  trouvera  reproduite
ici.  Si  les  clievaux  oftVeut  une  Jarge  zébrure,  elle  est  généralement
située  au  tiers  inférieur  du  con,  quelquetbis,  rarement,  au  milieu  du
eou,  jamais  au  garrot  comme  cliez  Pane;  s’il  y  a  des  zébrures  sur  le
eorps,  le  ebangement  de  direction  s’indique  au  milieu  du  dos  et  non
daiisla  región  de  la  lianelie,  ce  qui  arrive  au  eontraire  diez  les  mules
qui  liérifcentdu  systéme  des  zébrures  de  Pane,  fait  uettement  indiqué
en  ce  cas  par  la  grande  zébrure  du  garrot  ;  les  mules  qui,  au  eontraire,
ont  de  petites  zébrures  au  garrot,  se  rapproclient,  par  tous  les  autres
détails  que  Pon  peut  observer,  du  systéme  de  zébrures  du  clieval.

Revenant  aux  clievaux,  je  citerai  quelques  cas  que  j’ai  observés  sur
des  animaux  qui  figurérent  á  la  Feria  Rural  de  Falermo  (1).

A  PEx[)osition  de  Pannée  1925,  il  y  ent  plusieurs  clievaux  qui
oltVaient  des  robes  zébrées  intéressantes  :  deux  clievaux  avaient  des
zébrures  bien  marquées  aux  membres  et  au  cou  et  quelques  indica-
tions  de  zébrures  sur  le  eorps.  C’étaient  deux  clievaux  de  troi  sans  :
Pun  aj)partenait  a  M.  Manuel  Ballester,  Pautre  aux  docteurs  P.  et  Pl.
Solanet,  qui  le  vendirent  á  M.  Juan  Baudrix  ;  ces  deux  clievaux
avaient  la  bande  dorsale  et,  parmi  les  zébrures  du  con,  une  tres  large
<iui  Penveloppait  [)resqne  complétement.  Cbez  le  premier  de  ces  aiii-
maux,  la  grande  zébrure  était  placée  au  milieu  du  cou,  cbez  Pautre
elle  était  sitnée  au  tiers  inférieur.

Diñérents  (ibevaux  exposés  par  M.  E.  Uriburu  (2)  étaient  aussi

(1) Je choisis d('. préterence comme exemples ces animaux qui ont été exposés
a la vne de toas.

(2) La silhouette des clievaux de cet élévag’e, diítérait du reste un peu par d’au-
tres caracteres de la silhouette typique du creóle ; ces animaux étaient plus lé-
gers, avaient plus de sang, des yeux a ñeur de tete, un cou minee, un rein long,
une cronpe liorizontale ; eu raison de tout ceci, moii ami le docteur E. Solauet et
le proftísseur Deschambres estiment qiPil doit y avoir eu, en eux, des iutroduc-
íions récentes de sang- arabe. Pour ma [lart, je crois a la présence du sang arabe,
mais jeiie crois pas a Pintroduction récente ; un colon du xvii® siécle a du faire
venir d^Espagiie des animaux dbiiie race que fut crée en ce pays á cette époque
et y fut élevée pendant peu de temps. Cette race fut obtenue en croisant des ju-
ments andalouses choisies isabeiles, et par couséquent zébrées, avec des étalons
orientaux, qui semblent avoir été des métis d’arabes et de kathiawaris, de robes
isabeiles ou baies cuivrées, zébrées aussi, mais plus ftiiement par suite de la pré-
sence du sang siwalik ; cette race produisit des animaux de beaucoup de sang et
de robe isabelle ftnement zébrée par endroit qui acquirent une grande vogue en
Angleterre et en France sous le nom de genéts d^Espagne. Les clievaux de M. E.
Uriburu sont fort semlilables a ce que fureut ces genéts.
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t  res  intéressants  aii  point  de  vue  des  zébrures;  ces  clievaux  offraient
des  robes  qiii  oscillaient  entre  l’isabelle  {hayo)  et  le  louvet  plus  ou
inoins  foncé  (lobuno  y  cebruno).  Quand  on  regardait  de  pies  les  ani-
iiiaux  de  ce  dernier  pelage,  on  s’apercevait  vite  que  eette  couleur
louvet,  apparemmeut  indefinie,  était  en  réalité  produite  par  une  in-
finité  de  petites  zébrures,  étroites  et  tres  serrées  (1),  assez  nettes  sul-
la  partie  antérieure  du  corps,  elles  étaientplus  perdues  sur  la  partie
postérieure.

A  l’Exposition  de  1926  il  y  eut  aussi  un  clieval  tres  intéressant  au
point  de  vue  des  zébrures,  et  il  s’appelait  Alfil  Cardal,  il  était  exposé
par  M.  Santiago  Eoca  et  obtint  le  premier  prix  de  la  premiére  caté-
gorie.

Ce  clieval  avait  de  nombreuses  zébrures  bien  iiiarquées  au  con,  de
petites  zébrures  au  garrot,  la  bande  longitudinale,  les  membres
étaient  complétement  zébrés.

A  mes  observations  personuelles,  je  vais  en  ajouter  quelques  unes
de  mon  ami  le  docteur  E.  Solanet,  qui  s’occupe  aussi  de  cette  ques
tion  des  zébrures  diez  les  clievaux  et  qui  a  vu  des  créeles  entiére-
ment  zébrés  ;  voici  ce  quMl  dit  a  leur  sujet  (2)  ;  «  tres  rares  sont  les
clievaux  complétement  zébrés  (j’en  ai  vu  seulement  deux  á  Ayacu-
cho,  province  de  Buenos  Aires,  en  1924),  ils  oftraient  en  plus  de  la
bande  dorsale  et  des  zébrures  des  membres,  sur  le  con,  le  garrot,  le
corps  et  la  croupe,  de  nombreuses  zébrures  un  peii  sinueuses  qui
allaient  de  la  ligue  dorsale  vers  le  bord  inférieur  de  ces  régions  />.

Dans  une  autre  publication  (3),  le  docteur  E.  Solanet  sígnale  le
fait,  que  j’ai  déjá  mentionné  au  commencement  de  ce  travail  que  les
chevaux  aubéres  et  rouans  (rosillos)  sont  parfois  zébrés  á  leur  nais
sanee.  «Leñiit  —  dit-il  —  quej’ai  observé  de  iiombreux  poulains  qui,
zébrés  á  leur  naissance,  devenaient  á  six  mois,  un  an  ou  deux  ans,
rouans  (rosillos)  ou  louvets  (lobunos)  me  semble  constituer  une
preuve  biologique  de  la  valeur  de  la  robe  zébrée  ».

Je  crois  que  les  renseignements  qui  précédent  suffisent  á  montrer
comment  les  zébrures  apparaissent  encore  dans  les  deux  facteursqui
contribuent  a  la  formation  de  la  mulé  créole;  nous  pouvons  done

(1)  W.  K.  Grégory  dans  le  miméro  de  juillet  et  aofit  1926  du  BnUeUn  de  la
« Zoológica! Society » sígnale que Ewart estime que la robe zébrée dn Grévii est
la plus ancienne de tontes les robes connnes d’équidés. GrifHni dans Le Zehre
dit que Veípnis grevii es une espéce distincte et bien séparée des autres zébrés.

(2)  Emilio  Solanet,  El  pelo  hago,  page  7.
(3)  Emilio  Solanet,  El  caballo  criollo,  page  23.
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maintenant  passer  á  Pétiule  de  Pap])arition  des  zébrures  dans  eette
mulé.

jüsous  avons  vu  deja  que,  le  fait  que  les  petites  mules  creóles  soiit
zébrées  géiiéralement,  a  deja  été  sigílale  par  de  uombreux  auteurs:
mais  certaius  d’entre  eux  préteiidirent  que  ces  zébrures  étaientleré-
sultat  fatal  de  l’hybridation;  il  ii’en  est  ríen  car,  en  ce  cas,  toutes  les
mules  seraient  zébrées.  D^autres  auteurs  prétendirent  que  c’était  le
sol  et  le  climat  de  PAraérique  du  Sud  qui  provoquait  eette  appari-
tion  des  zébrures  :  évolutiou,  suivaiit  les  uns,  et  reversión  suivant  les
autres.  Oette  cause  est  aussi  inadmisible  que  la  iiremiére,  car,  dans
ce  cas,  toutes  les  mules  nées  dans  PAmérique  du  Sud  seraient  zé-
brées,  or  les  grandes  mules  nées  ici  d’autres  facteurs,  quenous  avons
déjá  indiqués,  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  jainais  zébrées  tandis  que,
d’autre  part,  quand  on  croise  par  liazard  en  Europe  des  jumen  ts  isa-
belles  de  type  forestal  avec  des  unes  d’Afrique,  les  produits  sont  aussi
presque  toujours  zébrés.

C’est  done  seulement  dans  les  parents  méines  des  mules  créoles
qu’il  noiis  faut  cliercber  la  cause  de  eette  robe  zébrée.

Le  facteur  inale  :  Pane,  descend  d’un  ancétre  probableinent  com-
plétement  zébré  ;  Páiie  actuel  a  conservé  certaines  zébrures  repré-
sentant  Parmature  du  systéme  de  ses  ancétres,  mais  il  semble  avoir
peu  de  tendance  á  récupérer  les  zébrures  perdues.

Le  facteur  femelie  :  les  juments  créoles,  ont  liérité  leurs  pelages
d’une  race  (ou  espéce)  cbevaline,  enlaquelle  les  zébrures  ont  seulement
été  perdues  par  suite  d’une  selection  en  contre  pratiquée  iiarPliom-
me;  elles  luttent  énergiquement  pour  reprendre  eette  robe  zébrée  (1).

II  semble,  done,  que  ce  serait  de  leurs  méres  que  les  mules  créoles
liéritent  de  Ténergique  tendance  á  reprendre  les  zébrures  perdues
(facteur  complémentaire)^  mais  presque  toujours  le  systéme  de  zébru-
res  reconquis  (facteur  coideur)  est  celui  de  Pane.  En  eífet,  sur  100  mu-
les  on  peut  dire  que  le  80  pour  cent  offre  des  pelages  qni,  par  le  ton
de  fond  et  le  systéme  de  zébrures,  se  rattaclient  á  la  robe  de  Pane.

Les  mules,  composant  le  20  pour  cent  restant,  offrent  des  robes  re-
lationnées  avec  celles  du  clieval,  tant  par  le  fond  du  pelage  que  par
les  zébrures,  quand  elles  en  présentent  (2).

(1)  Nous  avons  vu  antérienrenient  que  Pon  rencontre  parfois  des  chevaux
créoles entiéreinent zébrés, couiine ceuxdont j^ai douné la descriptiou dbiprés le
docteur E. Solauet.

(2) Cette proportioii rédnite est naturelle, i>uisque Phérédité de la robe vient
géiiéralement du pére.
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Dans  ces  nuiles  oii  trouve  surtont  les  robes  ;  isabelle  [baya),  baic‘
(colorada),  pie  (overa  o  tobiana),  gris  poinmelé  (tordilla),  rouaiiiie
(rosilla)  et  quelques  autres.

Les  nuiles  gris  poinmelé,  dont  les  inéres  en  général  ne  soiit  pas  de
purés  juments  créeles,  offreiit  pourfcant  parfois  des  zébrures  aux  niein
lires  postérieurs  ;  les  nuiles  rouannes  ont  généraleinent  des  zébrures
quaiid  elles  naissent,  el  les  les  jierdent  parfois  en  grandissant,  d’au-
fcres  fois  elles  les  conservent.

Les  nuiles  bales  fcoíomdu.vj  parfois  lUont  pas  de  zébrures  iiiais  le
plus  sonvent  en  ont.  Taiit  cliez  elles  (1)  que  cliez  les  rouannes,  le  sys-
téiiie  de  zébrures  est  toujoiirs  relatioiiné  avec  eelui  duclieval;  ill’est
aussi  fréqueniment  cliez  les  mides  isa,bell<‘s  (bayas),  qui,  elles,  sont,
presque  toujours,  zébrées.

Les  nuiles  dont  les  robes  rappeleiit  celles  du  clieval,  n’ont  janiais
au  garrot  la  large  zébrure  de  l’áiie,  mais  elles  ont,  en  cet  eiidroit,  plii-
sieurs  petites  zébrures  ;  elles  ont  parfois  une  large  zébrure  au  tiers
inférieiir  du  con.

Mais  la  majorité  des  petites  nuiles  créeles,  environ  le  80  pour  cent
conuiie  iious  Tavoiis  dit,  rappellent  par  le  ton  de  la  robe  les  couleurs
de  ráiie,  le  ton  de  foiid  est  un  gris  bruii  plus  ou  nioins  foiicé,  parfois
un  isabelle  grisatre.  Oes  nuiles,  ipiand  elles  sont  zébrées,  et  elles  le
sont  presque  toujours,  et  souvent  beauconp,  ont  des  zébrures  rela-
tionnées  avec  celles  de  ráne  ;  diez  elles,  la  bande  cruciale  et  les  deiix
larges  zébrures  des  avant-bras  existent  toujours.

Souvent  diez  les  nuiles  (run  gris  marrón  foncé,  les  cótés  et  les
membres  sont  d’un  ton  un  peu  plus  clair,  avec  des  zébrures  bien  des-
sinéesj  la  grandebande  cruciale,  au  lien  de  se  terminer  en  pointe,  se
termine  en  Y  inverté  et  parfois  mémeentrois  branclies;  cette  bande
est  souvent  entourée  de  zébrures  qui  vont  se  [lerdant  en  points  et
qui  devenant  de  plus  en  i>lus  vagues,  ñnissent  par  former  en  certains
endroits,  ce  ton  gris  marrón  foncé.  Oes  mules  sont  parfois  tres  abon-
damment  zébrées.

En  résunié,  on  peut  done  déduire  de  (;e  qui  précéde  que  les  mules
créoles  liéritent  de  leurs  méres  de  la  tendance  á  récupérer  les  zébru-

(l)  J^ai  vil  une  seule  mulé  bale  (colorada)  avoir  une  large  zébrure  au  garrot,
mais elle ub'.xiHtait que sur 12 ceutimétres de longueur et aprés se divisait en
trois petites zébrures paralléles; en ce cas, le systéme hérité était mixte : il tenait
de  celui  (le  Pane  et  de  eelui  du  clieval.  Un  nutre  cas  (Phérédité  mixte  que  jbii
observé est eelui (Pune mulé qui avait au garrot la large zébrure de Pane et au
con la large zélirure du clieval.
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res,  Diais  que  La  prédominauce  de  l’élénient  ])aternel  daiis  l’hérédité
des  robes  fait  que  le  [dus  souveut  le  systéine  de  zébrures  recupére
est  celui  de  Láiie,  ceci  est  nettenieiit  indiqué  i>ar  l’ariuature  du  systé-
me.  Les  difterentes  observatioiis  partielles  que  j’avais  pu  faire  sur
certaines  inules,  lu’avaient  permis  de  supposer  que  cette  ancienne
robe  zébrée  de  l’áne  devait  se  rapproclier  beaucoup  de  celle  du  vrai
zébre  inais  avec  au  garrot  une  large  bande  produite  sans  doute  parla
soudure  de  trois  zébrures;  une  méme  soudure  devait  exister  aux

Fig. 4. — Males offraiit des vestiges de l'aucieu systéine de zébiures de l'áue : A, mulé
ayaut seiilement la zébrure cruciale comme Táiie; L, mulé ayaiit la méme zébnire, mais
plus développée et eutourcé d’autres zébrures.

avant  bras  y  produisant  une  large  zébrure  á  cliaeun  d’eux.  Le  cban-
gement  de  direction  des  zébrures  ne  devait  pas  se  produire  au  inilieu
du  corps,  mais  certainement  á  la  lianclie,  il  ndétait  dilbcile  de  me  ren-
dre  coinpte,  ayant  observé  les  deux  cas,  si  le  cbangement  se  produi-
sait  comme  diez  VE.  Grévii  ou  diez  VE.  Zehra^  mais  cbaque  ibis  que
j’avais  pu  observer  des  zébrures  sur  la  croupe,  elles  ressemblaient,
]>ar  leur  tinesse,  á  celles  du  Grévii  (1)*

Void,  done,  Pidée  que  je  nPétais  faite  de  Pancienne  robe  de  Pane,  á
la  suite  de  différentes  observatioiis  faites  sur  des  nuiles  qui  me  sem-
blaient  la  reproduire  iiartiellement  ;  le  bazard  d’une  beureuse  ren-
contre  vint  affermir  déñnitivement  mon  opinión  a  ce  sujet.

(1) Yoir note 1, pMge 170.



Fig. 5«. — Le innlet de ]\[r. Biabat vu du cote dioit (pliotograpliie de Mr. Pozi)

Fig. ñb. — Dessia sclieniulique de.s zébi'ures da riiulet de ]\Ir. Biabat
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Un  joiir,  je  reiieoiitrai,  dans  une  rué  de  Buenos  Aires,  un  inulet
complétement  zébré  ;  il  me  fut  assez  difficile  d’arriver  á  savoir  á  qui
il  appartenait,  j’y  reussis  pourtant  et  son  propriétaire  M.  Biabat  eut
la  coinplaisance  de  me  laisser  étudier  Panimal  efc  en  prendre  des  cro-
quis  ;  mais,  comme  je  eraignais  qu’on  suspecte  d’exagération  mes
dessins,  j’ens  recours  á  Pamabilité  bien  connue  de  monsieur  le  profes-

seur  Doello-  Jurado,  directeur  du
«Museo  Nacional  de  Historia  Na-
tural»  de  Buenos  Aires,  qui  eliar-
gea  M.  Pozi,  préparateur  au  méme
Musée  et  véritable  artiste  plio-
tograplie.  de  prendre  diíférentes

Fig. 0 6. — Dessiii scbematiqiies des zébrures
du niiilet de Mr. Biabat

Le inéine vu de face (pbotograpbie
de Mrs. Pozi)

vues  de  ce  curieux  mulet;  jedon-
ne  ici  deux  de  ces  pliotograpbies  :
dans  Pune  le  mulet  est  vu  de  pro-
fil  et  dans  Pautre  de  face.

Cet  intéressant  animal  semble
oftfir  la  robe  zébrée  de  Pancétre  de  Pane,  presque  identique  á  ce  que
ju’avaient  fait  supposer  les  ditíerentes  reversions  partielles,  précé-
demment  observées  par  moi.  II  est  dbin  marrón  grisátre  clair;  ses
narines  et  son  ventre  sont  clairs,  mais  seulement  jannátres  et  non  pas
blancs  ;  la  grande  ligue  d’armature  des  zébrures  de  Pane  est  indi-
quée;  la  raie  dorsale  est  tres  marquée,  elle  est  noire  mais  sur  la  crou-
pe  elle  se  termine  par  un  triangle  brun  foncé  dans  lequel  sont  mai  -
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íjuées  des  zébrures  iioires  transversales,  rappelant  ce  qui  existe  en
cet  endroit  cliez  VE.  Zebra;  la  zébrnredn  garrot  est  plus  large  qu’an-
cnne  de  ct  lles  préeédemment  observées  par  moi  diez  des  anes  on  diez
des  nuiles,  elle  se  termine  en  bas  en  trois  brandies;  la  large  zébrure
(pie  les  anes  présentent  sonvent  á  cbaciin  de  de  leiirs  avant-bras,
existe  anssi  diez  ce  iniilet  ;  enfin  fiarmatnre  des  zébrures  est  coinplé
tée  par  une  ligue  noire  longitudinale  qui  traverse  le  ventre  et  par
une  grande  zébrnre  indiquant  le  cbangement  de  direction  entre  le
corps  et  la  croiipe  ;  cette  ligue  est  située  un  peu  plus  bas  que  diez  VE.
Zebra  et  un  peu  plus  baut  que  diez  VE.  Orévii.

Les  zébrures,  qui  existent  bien  marquées  sur  le  con,  ne  le  traver
sent  pas  coinpléteinent:  celles  du  corps  ne  vont  pas  non  idus  rejoin-
dre  la  ligue  médiane  du  ventre,  elles  s’arrétent,  plus  ou  nioins,  au
inéine  endroit  que  diez  VE.  Zebra,  et  VE.  Grévii  ;  quant  aux  zébrures
tres  fines,  et  parfois  un  peu  perdues  qui  existent  sur  la  croupe,  elles
rappelíent  plut()t  celles  du  Grémí.  Les  inembrcs  sont  bien  zébrés  jus
(pi’au  boulet  ;  celui-ci,  le  paturon  et  la  conronne  sont  noirs.  Le  front
et  la  partie  antérieure  de  la  tete  de  cet  animal,  sont  couverts  de  pe-
tites  zébrures,  mais  ses  jones  n’en  offrent  aucune  trace.

L’armature  des  zébrures  de  ce  raulet  indique  nettement  qu’il  a  fait
retour  á,  la  robe  de  l’áne,  cette  reversión  est  la  plus  complete  que  j’ai
jamais  constatée*,  elle  doit  étre  la  reconstitution  presque  exacte  de
ce  qn’a  du  étre  l’ancienne  robe  des  ánes  :  je  dis  presque  complete
])arce  que  le  manque  de  zébrures  sur  les  jones,  dans  un  systéme  zé-
bré  si  parfait,  semble  bien  ne  représenter  qu’un  manque  local  dans  la
reversión  générale.

Notons,  en  terminant,  que  la  largeur  extraordinaire  de  la  zébrure
du  garrot  expliquerait  sa  persistance  diez  l’áne  moderne.
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UN  NUEVO  E  INTERESANTE  ROEDOR

DE  LA  FAUNA  TERCIARIA  DE  ENTRE  RÍOS  |

«CAVIODON  (LELONGIA)  PARANENSIS»  N.  SUBGEN.  N.  SP.

Por  LUCAS  KRAGLTEVICH

RÉSUMÉ  I

Sur  un  nouveau  et  intéressant  rongeur  de  la  faune  tertiaire  de  Entre  Ríos  :  í
« Caviodon (Lelongia) paranensis», n, subg. n. sp. — I/aiiteur iudique Pexistance |
dans la faune tertiaire myocéne de Entre Ríos de deux sous-familles de rougeurs |
cavidés : CavHnae et Cardiomyinae. Cette derniére, crée par Fauteur, compreud les t
geures Cardiomys et Caviodon de F. Ameghino, avec la derniére molaire du cráne í
constituée respectivemeut de 5 et 6 prismes. L^auteur établit  dans le genre Ca- #
viodon un sons-geure et une nonvelle espéce quTl uomiiie Lelongia paranensis, se -1 |
basaut sur un des molaires en questiou coinposé de sept prismes découvert par * l
monsieur Albert  Lelong dans les méines gisements myocénes de Entre Ríos.  Ce }  \
sons-geure est le plus spéoialisé dn groupe Cardiomyinae. Finalemeut, il ébanche
la  morphologie  phylogéiiétiqne  de  ce  tvpe  de  molaires  si  compliqué.  i

I

Los  restos  fósiles  exlmmados  de  las  barrancas  del  río  Paraná,  en  la  |
provincia  de  Entre  Eíos,  comprueban  que  esa  región  estuvo  poblada,  í
durante  el  mioceno  y  principios  del  plioceno,  por  una  sucesión  de  |
faunas  de  vertebrados  maravillosamente  diversificados,  tanto  en  la  .
clase  de  los  mamíferos  como  en  las  de  las  aves,  reptiles  y  peces.  f

Por  lo  que  concierne  a  los  mamíferos,  los  estudios  de  Florentino  ¡  :
xVmegliino,  Germán  Burmeister,  Alñedo  Castellanos  y  el  autor,  ba-  '
sados  en  el  rico  material  recogido  allí  por  Bravard,  Scalabrini,  de  ;  ;
Caries,  Rotli,  León  Lelong  Tliévénet  y  su  hijo  Alberto,  Sors  Cirera,
Caixo  y  otros  investigadores,  lian  elevado  ya  a  un  centenar  el  núme-
ro  de  géneros  perteneciente  a  esas  faunas.

No  obstante,  falta  aún  mucho  por  conocer,  como  lo  demuestra  el
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hecho  (le  cine  periódicamente  aparece  alguna  novedad  insospechada,
tal  por  ejemplo,  la  que  motiva  esta  publicación.

Entre  los  roedores  descubiertos  en  dichos  yacimientos  predominan
y  se  destacan  los  grupos  Eimegamyidae,  E  eoepihlemiclae  y  Cavioidea,
qne  incluyen  diversos  géneros  con  muchas  especies,  varias  de  las
cuales,  asombrosamente  gigantescas,  realzaban  el  pauorama  faunís-
tico  de  esas  épocas  remotas.

La  superfamilia  Gavioidea  estaba  representada  por  las  dos  fami-
lias  actuales  Hydrochoeridae  y  Cavndae,  es  decir,  por  roedores  em-
parentados,  respectivamente,  con  el  carpincho  y  las  cavias,  pero  de
distintos  géneros  que  los  vivientes.  Todos  los  carpinchos  pertenecían
a  la  subfamilia  Cardiotheriinae,  precursora  de  la  actual  subfamilia
Hydrochoerinae  ;  y  lo  que  principalmente  distinguía  a  sus  represen-
tantes,  es  qne  los  prismas  comi^onentes  de  sus  molares  se  mantenían
unidos  por  istmos  de  esmalte,  en  lugar  de  presentarse  separados  co-

lino  en  nuestro  carpincho,  y  también  que  el  número  de  prismas  cons-
tituyentes  del  iiltimo  molar  del  cráneo  (nG)  variaba  entre  seis  (y  tal
vez  cuatro)  y  diez,  sin  alcanzar  el  número  de  doce  hasta  catorce,  cjue
nos  ofrece  el  gran  roedor  viviente.

En  cnanto  a  la  familia  Caviidae,  qne  nos  interesa  especialmente
ahora,  comprendía  entonces  dos  subfamilias,  a  saber  :  Gaviinaey  Gar-
diomyinae,  primera  de  ellas  todavía  existente  mientras  la  otra  se
extinguió,  hacia  mediados  del  período  plioceno,  en  la  época  clia])ad-
malense  (representada  por  Gaviodon  FozzU  Kragh).

En  ambas  subfamilias,  los  molares  constan  esencialmente  de  dos
prismas  cordiformes  unidos  por  un  istmo  de  esmalte.  En  los  cavinos
(Gaminae)  el  último  molar  del  cráneo  (?r")  posee,  generalmente,  a  lo
sumo  un  prolongamiento  adicional  posterior  que  suele  desarrollarse
como  un  tercer  prisma,  y  lo  mismo  ocurre  frecuentemente  en  la  parte
anterior  del  premolar  mandibular.  En  los  cardiominos,
nae)  el  último  molar  del  cráneo  era  mucho  más  complicado,  pues  cons-
taba  hasta  de  seis  prismas,  y  aún  sobrepasaba  este  número,  como  se
verá  justamente  en  el  nuevo  subgénero  que  propongo  crear.  Además,
el  premolar  mandibular  comprendía  tres  prismas  igualmente  confor-
mados,  de  modo  que  también  este  diente  era  algo  más  complejo  que
el  de  los  cavinos.  Por  otra  parte,  el  paladar  óseo  de  los  cardiominos
era  amplio  como  el  de  los  carpinchos  y  no  profundamente  escotado
en  el  medio  como  el  de  los  cavinos.

Estas  singularidades  indican  que  los  cardiominos  fueron  una  rama
lateral  muy  especializada  dentro  de  los  cávidos,  que  paralelizó  en  su
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complicación  dentaria  a  los  carpinchos,  sin  alcanzar  empero  nn  grado
tan  elevado  como  éstos.  A  igualdad  de  prismas  constituyentes,  el  m-'
de  un  cardiomino  se  distingue  fácilmente  del  de  un  carpincho  car-  j
dioterino  porque  el  primer  prisma  de  aquél  tiene  el  surco  externo
menos  profundo  y  los  prismas  restantes  son  menos  comiuimidos  en
el  sentido  anteroposterior.  ¡

I
Indudablemente,  el  grupo  Cardiomymae  tomó  origen  de  primitivos  ""

cávidos  hacia  fines  del  período  oligoceno  o  a  principios  del  mioceno,  J
y  sus  primeros  géneros  debieron  tener  el  compuesto  de  tres  y  cua-  li-
tro  prismas.  Pero  estos  géneros  son  todavía  desconocidos,  pues  los
dos  únicos  que  se  conocen  :  Cardiomys  y  Cavíodon,  poseían  ya  de  cin-  j'

co  a  siete  prismas,  contando  como  tales  también  los  prolongamientos  |
adicionales  posteriores.  j

Ambos  géneros  fueron  creados  por  Ameghino  sobre  materiales  ¡
muy  incompletos,  y  por  esa  causa  este  sabio  incurrió  en  el  error  de  j
considerar  como  premolar  de  la  mandíbula  de  Cavíodon  el  último  mo-  ¡

lar  del  cráneo,  compuesto  por  seis  prismas.  En  cambio,  el  doctor  Bur-
meister  opinó  muy  acertadamente  cuando,  juzgando  por  analogía  con
el  carpincho,  consideró  como  último  molar  del  cráneo  un  diente  ais-
lado  formado  de  seis  prismas,  descubierto  por  Bravard  (confr.  Aíial.
Mus.  Nao.  de  Buenos  Aleves,  III,  pág.  113,  lám.  II,  hg.  10.)  Muchos
años  después,  Rovereto  (Ancd.  Mus.  yac.  de  Buenos  Aires.  XXV,
1914,  j)ágs.  26  y  140)  pudo  comprobar,  con  materiales  más  completos,
la  exactitud  de  la  opinión  de  Burmeister  y  al  mismo  tiempo  nos  hizo
conocer  que  el  i)C  se  componía  de  cinco  prismas  en  Cardiomys  y  de
seis  en  Caviodoji.

Hasta  ahora,  el  mayor  número  de  prismas  observado  en  el  uC  de
Cavíodon  era  de  seis  completos  (Cavíodon  Bravardi  Kragl.)  5  pero  el
número  normal  y  más  frecuente  es  de  cinco  prismas  completos  y  un
rudimento  de  prisma  posterior,  más  o  menos  desarrollado  (Cavíodon
multipUeatus  Amegh.  y  Cavíodon  australis  (Amegh.)  Rovereto).  Por
lo  menos  yo  no  he  encontrado  molares  con  mayor  número  de  prismas
entre  el  rico  material  de  este  grupo  de  roedores  que  se  conserva  en
los  museos  de  Buenos  Aires  y  La  Plata,  y  tampoco  los  ha  mencionado
Ameghino.

Filé,  pues,  para  mí  una  sorpresa  hallar  un  nC  de  Cavíodon  con  seis
prismas  completos  y  un  séptimo  rudimentario  en  la  excelente  colec-
ción  privada  del  profesor  señor  Alberto  Lelong,  quien  siguiendo  la
tradición  de  su  venerable  padre,  don  León  Lelong  Thévenet,  ha  reu-
nido  muchas  y  muy  valiosas  piezas  fósiles  de  la  fauna  entrerriana,  en-
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